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Edit  
 

o rial  
 

 

 
2017, une année difficile pour nos jardins, marquée par le manque d'eau dans beaucoup 
de nos régions, y compris en Bretagne, mais aussi et surtout pour tous les hommes qui culti-
vent notre terre.    
Une carence d®j¨ pr®sente pendant lôhiver 2016-2017, suivi dôun printemps, dôun ®t® qui ne 
font quôaggraver la situation ; un automne qui bat des records de chaleur, sans une gout-
te dôeau, dans le Sud-Est, dans le Sud-Ouest, le Centre-Ouest, tout cela devrait nous alerter. 
En octobre, « près des trois quarts des nappes phréatiques de France sont à un niveau bas 
à très bas », selon France 3. Des effets directs, avec les incendies à répétition sur le pour-
tour méditerranéen dès que le vent se lève ï phénomènes devenus mondiaux et meurtriers, 
le Portugal ou la Californie en témoignent. Malgré les avertissements venus de toute part, 
réchauffement climatique ou non, personne ne semble prendre la mesure de ce qui nous 
attend avec des sécheresses de plus en plus marquées et régulières.  
Ne serait-il pas temps de repenser à de nouveaux moyens de stockage, les grands barra-
ges nô®tant gu¯re possibles en France, alors que des centaines de projets sô®laborent dans 
les Balkans, en Asie, en Afrique, dans le monde entier ? De canaliser le surplus des fleuves 
ou rivières ? Dôassurer des réserves pour nos milieux humides ? Un moyen de répondre à la 
demande dôirrigation de nos agriculteurs et aux futures exigences en eau potable. Ceci est 
dôautant plus vrai que la population mondiale suit une courbe exponentielle, et les besoins 
alimentaires iront grandissant.  
 

2013-2018, nos cinq ans dôexistence, un grand merci à vous tous qui nous avez épaulés, 
encouragés en adhérant et en réadhérant. Vive SFA ! 
 

2018, une année placée sous le signe de la Bretagne, plus particulièrement finistérienne, 
puisque ce sera le lieu de notre AG. Une semaine entière, en septembre, où il va être difficile 
de caser toutes les visites ! Gageons que Patricia et Thierry MarcôHic sauront nous en mettre 
plein les yeux.  
 

Du nouveau dans les versions numériques de nos prochaines revues, nous envisageons 
d'aider nos adhérents professionnels en leur permettant dôins®rer un encadré gratuit repré-
sentant un quart de page. Pensez à nous envoyer vos maquettes. Le téléchargement aug-
mente d'année en année, plus de 4 000 fois en moyenne en 2017.  
 

Un gros numéro pour célébrer notre cinquième anniversaire : pour commencer, Joël 
Lodé, après avoir rédigé deux ouvrages colossaux, les volumes 1 et 2 de Taxonomy of the 
Cactaceae, nous fait découvrir la suite de ses travaux : la révision complète de la nomen-
clature des cactus. Lôinterview dôun agrumiculteur, Michel Dufau, o½ lôaccueil est ¨ la hauteur 
de la collection. « Une belle baigneuse », côest le nom choisi par Yasmine Brat pour décrire 
la rose dont on va découvrir les attraits. France Galey nous contera une de ses plan-tes 
fétiches, Echium fastuosum, plante dont le genre nous réserve des mélanges surprise. Avec 
Jacques Deleuze, découvrons des techniques de sauvetage de palmiers a priori perdus. A 
S¯te, côest au jardin dôAndr® Martin de nous d®voiler sa belle collection de bougainvillées par 
lôentremise de Pierre Bianchi. Pierre qui continuera le portrait de ces lianes en nous 
emmenant visiter lôexploitation horticole des spécialistes du genre, Cannebeth. Laurent Usta-
ze conclura  avec la visite du parc du château de Pérouse, un projet énorme à suivre au fil 
des prochaines années. 
 

Bonne lecture, avec nos meilleurs vîux pour 2018 ï et nôoubliez pas votre réadhésion. 
  

Patrick Bouraine 
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Nomenclature  

Taxonomie des Cactaceae , 
wpmvnft 4 fu 5 ; Mõbwfouvsf dpoujovf " 

 
ð Joël Lodé ð 

 
Ce projet ambitieux constitue la suite et fin des deux premiers volumes de Taxonomie des 
Cactaceae, lesquels présentaient pour la première fois réunis en un seul ouvrage les genres 
de Cactées reconnus par l'auteur, en utilisant à la fois les données morphologiques et les 
études phylogénétiques moléculaires1.  
 
Ces deux premiers tomes ont ®t® r®dig®s en fran­ais (côest le premier ouvrage de ce genre 
en cette langue depuis des décennies) et en anglais ; une version espagnole a également 
®t® rajout®e, car partiellement financ®e par une participation ¨ lôimpression dôune entreprise 
madrilène, Cactus City. 
 
UNE NOUVELLE VISION DES CHOSES 
 
Il s'agit ici d'un travail de recherche encore plus fourni et détaillé que dans les deux volumes 
pr®c®dents, puisquôil propose la description de tous les taxons reconnus (Ñ 2 600) par l'au-
teur, ainsi que de nouvelles données, comme l'illustration des graines au microscope numé-
rique de presque toutes les espèces et sous-espèces concernées, ainsi que la distribution de 
chaque taxon, présentée sous forme de cartes géographiques les plus précises possible. 
 

  
 
Lôauteur de lôarticle photographiant au microscope num®rique des graines dôEstevesia alex-bragai.  
(Photo Joël Lodé.) 

                                                
1
 Voir PlantÆxoticA n° 6/7, 2014, p. 45. 
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Lô®tude morphologique a toujours ®t® la pierre angulaire de la taxonomie ; de nos jours, avec 
lôaide des nouvelles technologies, nous sommes ¨ m°me dôam®liorer et dôaffiner les r®sul-
tats, et de proposer une nouvelle taxonomie, moderne et plus précise. En analysant les don-
nées morphologiques, les études phylogénétiques moléculaires et la structure des graines 
de chaque taxon, il est possible de se rapprocher dôune vision plus r®aliste de la classifica-
tion, de viser ainsi à une certaine stabilité ï qui nôa jamais existé au sein de la grande famille 
des Cactaceae. Il y a encore des tendances exagérées au regroupement (lumping), actuel-
lement plus en vogue que la séparation exagérée des taxons (splitting), qui connut son apo-
gée à lô®poque de Backeberg, surtout dans les années 1960, au début de la parution de son 
opus magnum, Die Cactaceae en 6 volumes (entre 1958 et 1985). Pourtant, la biologie molé-
culaire semble d®montrer que lô®volution cr®e de la diff®rence et de la biodiversit®, et que la 
spéciation se fait plus par opportunisme (évolution réticulée, ou transfert horizontal) que par 
mutation (T. Lodé, https://thierrylode.wordpress.com). 
 
Les deux derniers volumes de notre ouvrage sont actuellement rédigés en anglais ; leur tra-
duction en français demanderait un an de travail supplémentaire, ce qui retarderait d'autant 
sa publication, les fonds pour cette traduction nôexistant pas, pas plus au demeurant que 
pour sa rédaction : le fait que cette publication puisse voir le jour ne tient quô¨ la volont® et ¨ 
la persévérance de l'auteur (et à la patience des futurs lecteurs !), et nécessite des appuis 
autant financiers que logistiques ; quant à ces derniers, deux bases de données sont d'ores 
et déjà consultables : ce sont la liste des graines de taxons qui restent à trouver, ainsi que la 
liste des photos de taxons non inclus dans les deux premiers volumes, très utile pour ceux 
qui souhaiteraient participer à l'illustration !  
 
PRÉVISION DU CONTENU 
 
ï Environ 2 600 taxons listés (espèces + sous-espèces) reconnus, décrits et expliqués par 
ordre alphabétique ; 
ï  ± 1400 pages format A4 (index séparé) ; 
ï ± 400 photos des nouveaux taxons et de ceux omis dans les deux premiers volumes, 
prises dans l'habitat et en collection ; 
ï ± 2100 photos de graines de presque toutes les espèces et sous-espèces, prises au mi-
croscope numérique ; 
 

 
 
 

Graines dôAustrocactus philippi, une espèce de 
Cactée endémique du Chili ; elles rappellent curieu-
sement la forme et la structure des fossiles dôam-
monites.  
(Photo Joël Lodé.) 

 
 
Graines de Blossfeldia liliputana óminimaô ; pour-
vues dôhame­ons microscopiques, elles ont plus 
de facilités à se faire transporter par les fourmis 
disperseuses, qui ne sont intéressées que par la 
strophiole ; les graines sôagripperont ensuite à 
lôendroit le plus approprié pour se développer.  
(Photo Joël Lodé.) 

 

https://thierrylode.wordpress.com/
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ï Description complète, actualisée pour chaque espèce et sous-espèce ; 
ï Étymologie pour chaque espèce et sous-espèce ; 
ï Portrait des personnes ayant donné leur nom à une espèce ou une sous-espèce ; 
ï ± 2 200 cartes de distribution géographique ; 
ï Description des habitats pour chaque espèce et sous-espèce ; 
ï Niveau de menace pour chaque espèce et sous-espèce ; 
ï Bibliographie ;  
ï Index et synonymes révisés (en fascicule séparé). 
 
OÚ EN EST LE PROJET ?  
 
Photos des graines 
 
J'ai actuellement effectué, au microscope numérique, 3 052 photos de graines, qui repré-
sentent plus de 2 000 taxons. Certaines proviennent de sources différentes pour vérifier et 
assurer leur identité ; la plupart des vendeurs de graines de Cactées présents sur le web ont 
été sollicités, certains ont même offert les graines. De nombreux amateurs et spécialistes ont 
également participé de manière bénévole et enthousiaste à cette compilation, et seront re-
merciés et cités. La liste des graines manquantes se trouve sur la page dédiée, dont un lien 
existe en bas de la page principale de cactus-aventures.com. 
 
 

        
Graines caract®ristiques et uniques dôEstevesia 
alex-bragai, nouveau genre et nouvelle espèce 
dont je nôavais pu illustrer les graines dans le 
premier volume de Taxonomie des Cactaceae.  
(Photo Joël Lodé.) 
 

 
 

 
 

  
Graines tuberculées, bien typiques de Sclerocactus 
glaucus.  
(Photo Joël Lodé.) 

 

Photos des taxons manquants 
 
Grâce à de nombreux collaborateurs, à qui sera rendu honneur dans l'ouvrage, la collecte 
des photos manquantes dans les deux premiers volumes est bien avancée, avec plus de 
200 photos de nouveaux taxons. De la même manière que pour les graines, la liste des illus-
trations manquantes se trouve sur la page dédiée, dont un lien existe en bas de la page 
principale de cactus-aventures.com. 
 
Cartes de distribution 
 
Les plus de 2 000 cartes des distributions g®ographiques de lôensemble des taxons (les 
sous-espèces devraient être regroupées avec les espèces sur une même carte) sont au 
stade de projet ; l'utilisation des logiciels QGIS ou DIVA-GIS est prévue pour leur réalisation. 
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Si la plupart des informations concernant cette distribution sont compilées, iI me faut encore 
trouver une maquette standard. L'aide à l'utilisation de ces logiciels est la bienvenue ! 
 
Etymologie 
 
J'ai également préparé ce qui sera destiné à l'illustration étymologique, la maquette pour la 
galerie présentant les personnes ayant donné leur nom à une espèce ou une sous-espèce. 
C'est un travail de recherche très laborieux et souvent infructueux : de nombreuses person-
nes n'ont pas été représentées : soit il n'en existe ni portrait ni photo, soit je n'ai tout bon-
nement pas réussi à trouver ces représentations : ainsi du chevalier de Monville pour le gen-
re Monvillea, de Francisco Ortega pour Ortegocactus, de Richard Grässner pour Acantho-
cephala graessneri, de José Picardo pour Airampoa picardoi, etc. 
 

 
 
Airampoa óHintoniiô, ou plus probablement A. corrugata var. brevispina de Backeberg, une des nombreu-
ses formes de cette Opunti®e naine originaire dôArgentine. (Photo Joël Lodé.) 

 
Description des espèces (et sous-espèces) 
 
Le point fort de l'ouvrage, et celui qui prend le plus de temps, sera la description détaillée 
des ± 2 600 espèces et sous-espèces, avec de nombreuses lacunes combl®es. Jôen suis ac-
tuellement à Cleistocactus... Un travail de longue haleine sur lequel je planche pour offrir un 
panorama le plus complet possible. 
 
J'essaierai de faire le point en actualisant de temps à autre cette page et ce texte selon 
l'avancée du projet. La patience est de mise ! Mais il est incroyable de voir comment les 
amateurs autant que les scientifiques du monde entier contribuent à ce projet avec des 
photos, des graines, des portraits, des articles : merci pour leur aide et leur confiance. 
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LES DERNIÈRES AVANCÉES 
 
En matière de recherche moléculaire, depuis la publication des deux premiers volumes, les 
travaux sur les taxons au niveau spécifique ont bien avancé, avec les genres Copiapoa 
(Larridon et al. 2016) et Astrophytum (Vázquez-Lobo et al. 2015) qui ont été étudiés ; il se 
confirme que Digitostigma caput-medusae appartient bien à ce dernier genre. 
 
Ont également été analysés : Cylindropuntia (Bárcenas 2015), Pilosocereus proparte (Cal-
vente 2016), etc. 
 
En 2002, Nyffeler avait déjà montré que le genre Browningia n'était pas monophylétique ; 
l'étude de Ritz et al. (2016) confirme ce que j'avais anticipé dans le volume 1, p. 98 : Azureo-
cereus est situé en dehors de Browningia. Tout nôest pas encore refl®t® sur le web, il faudra 
sans doute du temps pour admettre les changements qui en découlent. 
 

 
 
Cephalocleistocactus chrysocephalus, fruit mûr 
provoquant, au moins en culture, cette courbure ty-
pique de lôesp¯ce-type. Photo prise au Jardin bota-
nique de Casarabonela, Málaga, en Espagne.  
(Photo Joël Lodé.) 

 
 

 
 

Photo exceptionnelle de la fleur du rare Lepto-
cereus scopulophilus, Pan de Matanzas, Cuba.  
(Photo José Miguel Acuña.) 

                                                                              
2016 a apporté la confirmation que Lepidocoryphantha est bien à exclure du genre Cory-
phantha (Vázquez-Benítez et al. 2016). Cela avait été anticipé dans notre volume 2. 
 
Lô®tude la plus récente est celle de Nadja Korotkova et al. (2017), qui viennent de publier, le 
3 novembre, un travail sur la tribu Hylocereeae au niveau spécifique, en utilisant quatre ré-
gions différentes de plastes pour extraire l'ADN. 
 
 Les résultats sont les suivants : 
 
 Ce qui ne change pas par rapport à Taxonomie des Cactaceae, vol. 1 et 2 : 
 
Confirmé : le regroupement de Peniocereus pro parte dans Acanthocereus.  
Confirmé : le genre Aporocactus est bien éloigné de Disocactus. 
 
 Ce qui change par rapport à Taxonomie des Cactaceae, vol. 1 et 2 :  
 
Réinstallation du genre Deamia pour les ex-Strophocactus testudo et S. chontalensis. Ce 
que je disais dans le volume 2, p. 225, était donc une bonne remarque : « Enfin, la disjonc-
tion des espèces pourrait suggérer que nous sommes peut-°tre en pr®sence de plus dôun 
genre. » 
 



PlantÆxoticA n° 20 ï octobre-novembre-décembre 2017 
 

10 
 

Strophocactus inclut désormais S. wittii, et, plus curieusement, Pseudoacanthocereus brasi-
liensis, ainsi que P. sicariguensis. Je disais dans le volume 2, p. 149, à propos de Pseudo-
acanthocereus : « Il serait, à mon avis, intéressant de confirmer leur lignée avec une analyse 
moléculaire. » 
 
Deamia et Strophocactus ne font pas partie de la tribu Hylocereeae et sont désormais inclus 
dans Echinocereeae. 
 
Cr®ation dôun nouveau genre, Kimnachia, pour abriter Pseudorhipsalis ramulosa. Ce que jôen 
disais dans le volume 1, p. 152 : « Pseudorhipsalis est à inclure dans Hylocereinae, bien que 
les frontières de la tribu semblent difficiles à établir. » 
 
Hylocereus est désormais inclus dans Selenicereus, rendant ce dernier genre monophylé-
tique. Peut-être pourrait-on le considérer comme sous-genre ? Ce que je disais sur Seleni-
cereus dans le volume 2, p. 202 : « Il est difficile de fixer les limites de Selenicereus », et 
aussi : « Les travaux phylogénétiques de Barcenas et al. (2011) confirment que, tel que cir-
conscrit actuellement (Anderson 2001 et Hunt et al. 2006), le genre Selenicereus s.l. nôest 
monophylétique dans aucun arbre. » 
  
Pour plus de détails, lire lôarticle de Korotkova et al. : A phylogenetic framework for the 
Hylocereeae (Cactaceae) and implications for the circumscription of the genera, Phyto-
taxa 327 (1): 001-046. 
 

 
 
Borzicactus samnensis, finalement réhabilité dans 
le troisième volume. Originaire de Samne au Pérou. 
(Photo Joël Lodé.) 

 
 
 
 
 
Non illustré dans le deuxième volume de Taxono-
mie des Cactaceae, et peu connu, Trichocereus 
tulhuayacensis fait partie des centaines de photos 
qui seront ajout®es ¨ lôillustration du volume 4. 
Photo prise pr¯s dôExchaje Moquegua, 3 500 m dôal-
titude. (Photo Carlos Ostolaza.) 

 
 
La toute dernière nouveauté est une étude moléculaire financée par la BCSS, et actuel-
lement en cours, sur le genre Borzicactus, laquelle devrait nous fournir un éclairage nouveau 
sur ce genre inclus précédemment, de manière erronée, dans Cleistocactus. 
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De tout cela, Taxonomie des Cactaceae sort conforté, ce qui montre que la classification 
choisie est actuellement celle qui reflète le mieux les classements futurs. 
 
LES SPONSORS 
 
La r®daction de l'ouvrage est une navigation au long cours qui demande de sôy consacrer de 
manière presque exclusive, qui n'est pas rémunérée, et génère même des dépenses. Les 
aides financières sont donc particulièrement bienvenues pour permettre de mener à bien ce 
projet inédit qui va s'étaler sur plusieurs années.  
 
Je remercie chaleureusement la Société française d'acclimatation, qui a été la première 
à valoriser ce travail de fourmi et à accorder une aide pour sa réalisation.  
 
Chaque contribution sera accueillie avec gratitude, et, avant d'être concrétisée dans l'ou-
vrage avec les remerciements dus aux généreux donateurs et collaborateurs, elle sera si-
gnalée par le biais de la page web dédiée ï http://cactus-aventures.com/Taxonomy/TdCVol 
3-4projectFR.html ï, qui honorera chaque pas en avant vers la publication finale. 
 
D'avance, merci pour votre implication. 
 

 
 
Un taxon qui n'avait pas été illustré dans le volume 1 : Cylindropuntia munzii, Riverside, Californie, USA.  
(Photo Michelle Cloud-Hughes.) 
 

 
 
 
 
 

http://cactus-aventures.com/Taxonomy/TdCVol%203-4projectFR.html
http://cactus-aventures.com/Taxonomy/TdCVol%203-4projectFR.html
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Interview  

Des agrumes  à Eugénie - les - Bains  
ð Interview  de  Michel  Dufau  ð 

 
Patrick  Bouraine  

 
Collègue et ami depuis toujours du célèbre agrumiculteur du Sud-Est Michel Bachès, Michel 
Dufau nôa rien ¨ lui envier tant sa connaissance des agrumes est connue de longue date. Il 
faut voir sa dextérité à greffer ou à marcotter ses préférés dans des serres où parfois il peut 
faire très chaud, comme ce fut le cas lors de ma visite ce mardi 20 juin 2017. Une canicule, 
avec un thermom¯tre d®passant, ¨ lôombre, les 38 ÁC ! 
 

 
 
Lors de ma premi¯re visite, il y a quelque quinze ans, jôavais ®t® tr¯s intrigu® par cette haie 
de « citronniers », en pleine terre, en séparation avec son voisin. Une barrière infranchis-
sable aux longues épines : Citrus junos, ou yuzu, bien connu de nos jours et mis en valeur 
par les grands chefs, qui se lôarrachent pour les qualit®s culinaires de ses zestes. 
Cette haie est sans aucun doute la plus vieille recens®e en France. Côest une connaissance, 
un amateur éclairé, qui lui rapporta, du Japon, les graines en 1985. Citrus junos était inconnu 
à cette époque, et après un petit séjour en pot ils furent plantés en terre, un peu trop proches 
les uns des autres. Michel en offrit deux pieds à Michel Bachès. 
 

   
 
Haie de Citrus junos, ou yuzu, à gauche en mai 2011, et à droite, taillée, en novembre 2016. 
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Michel Dufau est originaire de la r®gion dôEug®nie ; jeune, il commença à travailler chez un 
producteur de fruits, pommes, poires et nectarines. Son employeur, devant la concurrence 
acharnée du Sud-Est et surtout de la péninsule Ibérique, se tourna vers la culture des agru-
mes dans les années 1970. Pas de formation particulière, Michel apprend tout sur le tas, et il 
d®cide de sôinstaller ¨ son compte en 1991. De huit ¨ dix vari®t®s au d®part, ce nôest pas 
moins de cent soixante quôil propose maintenant !  
Une grande serre abrite sa collection en pleine terre, et côest ¨ chaque visite un grand plaisir 
que de la visiter avec son propriétaire, fier de le faire en prenant le temps de donner de mul-
tiples explications.   
Nul doute quôen lui t®l®phonant ¨ lôavance, il vous recevra avec grand plaisir. 
Les deux autres tunnels recèlent une grande quantité de plantes en pot de toutes tailles, du 
citronnier ¨ lôoranger, du bigaradier ¨ la main de Bouddhaé et des raret®s. 
Sa motivation est de multiplier, se démarquant des nombreux producteurs espagnols ou ita-
liens, dont la qualité laisse quelquefois à désirer. 
Toujours en quête de nouvelles variétés, il est en relation avec un gros producteur vietna-
mien1 qui cultive les agrumes sur 150 ha, avec un collectionneur réunionnais et, bien sûr, 
avec lôINRA en Corse. 
 
Les porte-greffes utilisés  
Poncirus trifoliata (maintenant Citrus trifoliata) est sans doute celui quôil utilise le plus ï entre 
80 et 90 % de sa production ï, vantant ses qualités de résistance au froid, aux sols lourds, 
mais aussi les qualités gustatives quôil conf¯re aux fruits. P. trifoliata est bien adapt® ¨ lôair 
océanique humide. Seuls bémols, sa mauvaise tolérance au calcaire et sa croissance lente 
comparativement à Citrus volkameriana, très utilisé dans le Sud-Est où il tolère mieux le 
climat sec et venteux, le calcaire également. P. trifoliata a besoin de plusieurs mois de plus 
pour atteindre une même taille, dix-huit mois pour une plante de 1 m.  
 

 
 
Ici, le porte-greffe est caractéristique de Poncirus trifoliata. 
 

C. volkameriana est cependant plus adapté aux citronniers, et donne dôexcellents fruits. Mi-
chel nô®carte pas, non plus, les porte-greffes citrumelo (C. paradisi × P. trifoliata) et citrange 
óCarrizoô (C. sinensis × P. trifoliata). Lôaspect du citrange óCarrizoô est lisse et bien équilibré 
par rapport au greffon ; Citrus volkameriana est plus noueux, comme sôil avait des d®parts de 
branches. Michel laisse de côté le bigaradier, à son avis un peu dépassé. 
 

                                                
1
 Au Vietnam, une greffe effectuée en février donne en un an un tronc de 6 à 8 cm ! Par contre, lôesp®-

rance de vie de ces agrumes ne dépasse pas huit ou neuf ans. 
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Le greffage, quelle période ? 
En serre, Michel pratique plusieurs techniques, lôessentiel ®tant de choisir le bon moment : 
ï fente ou greffe ¨ lôanglaise au mois de f®vrier ou de mars ; 
ï incrustation en mai ; 
ï écusson de mai à septembre. 
Bien utiliser des esp¯ces de m°me vigueur. Si tel nôest pas le cas, on pourrait avoir de sa-
crées surprises, des disproportions entre le porte-greffe et le greffon. 
 

        
           
Les étapes de la greffe en écusson. 
 

Le marcottage1 aérien 
Côest un bon moyen pour reproduire ¨ lôidentique une vari®t® en obtenant une plante déjà 
formée. Il faut prendre soin de choisir une branche avec plusieurs ramifications équilibrées, 
et imaginer lôaspect de la future plante. 
La période idéale est en mai, éventuellement juin, mais il faut laisser ensuite le temps à la 
marcotte de sôenraciner avant lôhiver lors du rempotage. 
 
    

                                                
1
 Le marcottage est possible sur les grosses tiges également, une solution pour redescendre une cou-

ronne jugée trop haute et dégarnie en dessous. 
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A gauche, taille de préparation du rameau choisi. A droite, double incision  suffisamment distante pour 
éviter le recollement des bords, avec des ciseaux maison aux lames coupées et affûtées. 

 

  
    
Tige prête au marcottage aérien.                                   Sphaigne humide. 

 
 

 
 
Un marcottage réussi.                                           
   
Lôajustement de la feuille dôaluminium 
doit être réalisé avec précaution, côté 
brillant ¨ lôext®rieur, et bien serr® sur 
la tige pour conserver lôhumidité de la 
sphaigne. Huit à dix semaines seront 
nécessaires avant de détacher la nou-
velle plante pour la rempoter. 
A ce sujet, vous pouvez récupérer sur 
le site, dans les liens utiles, deux vi-
déos présentant le greffage en écus-
son et le marcottage : 
www.agrumes-dufau.com/pepinieriste-
eugenie-les-bains  
 

 
 
La culture en pot 
Tout le monde nôayant pas la chance de vivre sur les côtes plus douces, ce mode de culture 
permet à tous de cultiver les agrumes en prenant quelques précautions élémentaires. 
 

http://www.agrumes-dufau.com/pepinieriste-eugenie-les-bains
http://www.agrumes-dufau.com/pepinieriste-eugenie-les-bains
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ï Le pot id®al est en bois (un excellent isolant), les rayons du soleil nôy p®n®treront pas. On 
peut imaginer un pot en plastique dans un cache-pot en bois, mais pas de plastique directe-
ment exposé au soleil. 
ï Lôexposition idéale, dans le Sud, est une exposition est : soleil le matin et ombre lôapr¯s-
midi (®ventuellement, t°te au soleil et bac ¨ lôombre) ; au Nord, soleil toute la journée et à 
lôabri des courants dôair. 
 

    
    
Citrus aurantium óBouquetier de Nice'.                             Citrus bergamia 'Castagnaro'. 

 
ï Substrat : le substrat utilisé doit être riche et drainant côté atlantique, plus argileux et donc 
moins drainant dans le Sud-Est pour compenser les longues périodes chaudes.  
ï Drainage : mettre dans le fond du pot une couche de cailloux ou de billes dôargile ; on les 
recouvrira de feutre g®otextile pour ®viter quôils se m®langent. 
ï Rempotage : côest une ®tape majeure pour la dur®e de vie de lôagrume. Commencer petit, 
puis au bout de deux ou trois ans changer de pot en choisissant un diamètre à peine supé-
rieur, deux doigts au maximum de chaque c¹t®. Lôop®ration sera ainsi renouvel®e ¨ la m°me 
cadence, en se fixant la limite de 110 ou 120 l. Au-delà, il sera impossible de manipuler les 
pots.  
ï Arrosage : mouiller tous les deux ou trois jours dôavril ¨ octobre, et seulement tous les deux 
ou trois semaines de novembre à mars. Pendant les intersaisons, on agira en fonction du 
temps, chaud ou frais, sec ou pluvieux. 
ï Amendement : plusieurs possibilités, la première plus classique avec un engrais liquide, en 
renouvelant lôop®ration toutes les semaines du mois de mars au mois au mois de novembre ; 
la deuxi¯me avec un engrais ¨ lib®ration lente, en mars et pour lôann®e ; la troisième avec 
des engrais huit-mois, en mars ou avril et en août ou septembre. 
Le « secret » de culture est de rajouter du sang broyé, de la corne et du fer1, très apprécié 
des agrumes. 
ï Hivernage : les agrumes  doivent rester le plus de temps possible dehors, mais devront 
°tre mis ¨ lôabri si le froid est annonc®. Un garage est parfait pour quelques jours, ¨ c¹t® 
dôune fen°tre au sud. Une vaporisation r®guli¯re en plus de lôarrosage est essentielle, sinon 
la plante perdra ses feuilles. Ceci est à plus forte raison vrai dans le salon. 
Si le froid est limit®, une protection peut °tre mise en place provisoirement, lôid®al ®tant de 
faire ¨ lôavance un gabarit en carton ï côest la mati¯re la plus isolante. On peut imaginer une 
grande poche en plastique pour assurer lô®tanch®it® du carton, et rajouter un cordon de 
chauffage en dessous.  
Les jardiniers sont en général très ingénieux dans ce domaine. 
La rusticité des agrumes est relative et dépend de nombreux facteurs ; lôhumidit® de la motte 
en est un des principaux. Un citronnier de Meyer pourra supporter - 10 °C si la terre est sè-
che, mais uniquement - 3 °C si elle est mouillée ! 
Ils nôaiment pas non plus les gels ¨ r®p®tition (- 4 ou - 5 °C) pendant cinq ou six jours, y com-
pris un des plus résistants, le yuzu. 
 

                                                
1
 Pour les ajouts ferriques, il faut préférer le chélate de fer EDDHA, plus assimilable que lôEDTA. 



PlantÆxoticA n° 20 ï octobre-novembre-décembre 2017 
 

17 
 

Quant ¨ savoir sôil existe des esp¯ces id®ales pour cette culture hors sol, ce sera dôabord le 
choix de chacun. Si un bigaradier chinois est facile ¨ garder petit, dôautres sont en revanche 
plus difficiles, le citron vert par exemple. 
La taille périodique permettra de les maintenir dans des dimensions raisonnables, les agru-
mes lôacceptant bien. 
 
La culture en pleine terre 
Le plein soleil avant tout et, l¨ aussi, ¨ lôabri des courants dôair, au sud ou au sud-ouest. 
Le trou de plantation doit °tre profond et large, 1 x 1 m, soit un m¯tre cube ¨ remplir dôune 
bonne terre limoneuse et riche. Ceci est particulièrement vrai sur des terres argileuses, dans 
ce cas le mélange sera composé de 20 % dôargile, 15 % de pouzzolane, et les 65 % restant 
de terreau et/ou de compost. Un trou de plantation bien fait augmente la rusticité des végé-
taux, en assurant un bon drainage. 
 
Cas particulier du sable : grand trou de plantation, géotextile au fond ; le sable sera remplacé 
par une bonne terre, avec une proportion importante de terre argileuse (50 ou 60 %) et de 
terreau riche.  
Rajout dôune bonne quantit® de mati¯re organique au printemps et ¨ lôautomne. 
 

    
  
Citrus medica 'Digitata' ou main de Bouddha.                          Citrus sinensis óJ®rusalemô. 
 
La taille 
La taille dôentretien sôeffectue en hiver en ®liminant les branches qui vont vers lôint®rieur pour 
a®rer lôagrume, ainsi que les brindilles et les branches en double. 
Entre mai et septembre, on pourra op®rer une taille de formation et donner ¨ la plante lôas-
pect souhaité. 
 
La lutte contre les insectes  
Quôil sôagisse de se pr®munir contre cochenilles, pucerons ou mouches, lôarrosage se fait le 
matin, lôapport dôengrais aussi. Les traitements ont lieu le soir, ¨ la nuit tombante, et si possi-
ble en évitant les soirées chaudes. 
Un traitement avec du savon noir m®lang® ¨ de lôalcool ¨ br¾ler permet la plupart du temps 
de venir à bout de ces insectes ; 5 cuillères à soupe (équivalant à 25 ml) de chaque pour 1 
litre dôeau. Sinon, huile blanche associ®e ¨ un insecticide.  
 
La lutte contre les maladies cryptogamiques 
Syst®mique, lôemploi de lôAliette est sans doute le rem¯de le plus efficace, en appliquant la 
poudre sur le sol ï lôarrosage se chargera du reste. Deux passages sont préconisés, en 
mars-avril et en octobre-novembre, mais aussi à chaque rempotage. 
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Dans les zones o½ lôhumidit® atmosph®rique est importante, on compl®tera avec deux traite-
ments à la bouillie bordelaise, au printemps et ¨ lôautomne, en évitant les périodes de florai-
son. 
 
Variétés ou espèces particulièrement résistantes 
 
   
 
 
 
 
 
Rusticités approximati-
ves de quelques agru-
mes ï documents gra-
cieusement fournis par 
Michel Dufau.  
Elles sô®chelonnent en-
tre - 3 et - 12 °C, - 20 °C 
pour les Poncirus. 
 
 
 
 
 
 

Liste des plantes en vente 
La liste est longue, cent soixante variétés, de quoi trouver son bonheur. 
Quelques exemples : 
ï des bergamotiers (Citrus bergamia), 'Castagnaro' ; 
ï des bigaradiers ou orange amère (Citrus aurantium) ; 
ï des calamondins (Citrus madurensis), une forme panachée ; 
ï des cédratiers (Citrus medica), óDe Corseô, óDigitataô, óDe Florenceô, óPoncire de Collioureô ; 
ï des citronniers (Citrus limon), óEurekaô, óMalagaô, óMentonô, óMeyerô, óMilouô, óMoµô, óPoire du 
Commandeurô ; 
ï des citronniers « caviar » (Microcitrus australasica) ; 
ï des clémentiniers (Citrus clementina), óCorsica 3ô, óLoretinaô, óOrograndeô, óOrovalô ;  
ï des kumquats (Fortunella japonica), óFortunella crassifolia 'Meiwa', óRond Marumiô ; 
 

 
 
Fortunella obovata ou kumquat 'Fukushu'.   
 

ï des limes (Citrus latifolia), óDes Caraµbesô, 'De Tahiti' ; 
ï des mandariniers (Citrus reticulata), óFortuneô, óNovaô ; 
ï des mandariniers óSatsumaô (Citrus unshiu) ; un taxon panaché ; 
ï des orangers (Citrus sinensis), óLane Lateô, óNew Hallô, óWashington Navelô, óValencia 
Lateô ; 
ï des pamplemoussiers (Citrus grandis) óDe Tahitiô, óSunshineô ; 
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ï des pomelos (Citrus paradisi), óOroblancoô 
(óSweetieô ou pamplemousse dôIsra±l), óRed 
Blushô, óShambarô, óStar Rubyô ; 
ï des poncirus (Poncirus trifoliata), óFlying 
Dragonô ; 
ï des yuzus (Citrus junos). 
 
Comme dôhabitude, jôai pass® un tr¯s bon 
moment et je ne suis pas le seul, il suffit 
dôaller voir le tr¯s int®ressant forum dôAgru-
mes Passion en tapant Pépinières Dufau 
pour sôen rendre compte.  
Jôen suis reparti, comme toujours, ¨ regret, 
avec comme cadeau quelques pots de con-
fitures1 délicieuses, et de nouvelles plantes ! 
 
Eremocitrus glauca, dôAustralie.                  
 
Les commandes 
Sans problème par téléphone, et plusieurs 
possibilités pour récupérer les plantes : 
ï à prendre sur place ou bien dans certai-
nes fêtes aux plantes ; 
ï se faire livrer par transporteur ou par la 
poste, selon la taille, dans toute la France, 
exceptionnellement en Europe. 
 
 

 
Beaucoup de participations aux 
fêtes aux Plantes, vingt-cinq, de 
Toulouse au Pays basque, en re-
montant  jusquô¨ Bordeaux :  
- au  printemps, Castanet-Tolo-
san (31),  Blésignac (33), Garein 
(40), Lons (64) ou Fourcès (32) ;  
- en automne, Saint-Élix-le-Châ-
teau (31), Conservatoire végétal 
régional d'Aquitaine à Montes-
quieu (47), Ordan-Larroque (32). 
 
Microcitrus papuana, rare en collec-
tion, originaire de Nouvelle-Guinée. 
 
 
Michel Dufau, 62, route de Harguette, 40320 Eugénie-les-Bains 
Tél. : 05 58 51 18 54 
Adresse mail : pepinieres.dufau@wanadoo.fr     
www.agrumes-dufau.com   (ne pas contacter par le site, utiliser lôadresse mail) 
 

                                                
1
 Quelle que soit la vari®t® de lôagrume, tous sont consommables, au couteau, ou transform®s. 
Pour la confiture, la premi¯re ®tape est de les blanchir, en renouvelant lôop®ration jusquô¨ quatre fois 
en fonction de lôamertume et de son propre go¾t. Les esp¯ces douces ne demandent que peu de su-
cre, 300 g / kg. 
Pour les vari®t®s acides ou am¯res les proportions changent, jusquô¨ 1 kg / kg. 

mailto:pepinieres.dufau@wanadoo.fr
http://www.agrumes-dufau.com/
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Plante du mois  

Rosa  palustris  ou  hudsoniana , 
la  belle  baigneuse  

 

ð Yasmine  Brat  ð 
 
Comme les saisons passent vite au jardin, 
voici déjà venu le moment de vous 
présenter une nouvelle bizarrerie du genre 
Rosa.  
 

Dans mes articles précédents, avec Rosa 
stellata var. mirifica comme avec Rosa 
bracteata, les amateurs de jardins secs 
ont bien compris quôils nôavaient nul be-
soin de sols irrigués, profonds et fertiles 
pour sôadonner eux aussi ¨ la culture des 
roses. 
Mais soyons justes, il nôy a pas de raison 
de ne pas satisfaire ceux qui, par hasard 
ou par choix, se régalent de jardins humi-
des et luxuriants.  
Que cherchent ces derniers pour ne pas 
déparer leur jardin ? Des fleurs vives, une 
scène en mouvement qui dure tout au long 
de lôann®e, et une rose qui patauge, heu-
reuse les pieds dans lôeau ! On peut tou-
jours r°veré Croyez-vous ? 
Mais ouié tout existe dans la nature, elle 
va même parfois bien au-delà de notre 
imagination (faites donc un tour sur lôatlas 
de botanique poétique que vient de publier 
Francis Hallé pour voir les champions du 
genre !). 
Tout spécialement pour vous, qui gardez 
toute lôann®e vos bottes en caoutchouc, 
voici Rosa hudsoniana, que lôon trouve 
plus facilement sous le nom de Rosa 
palustris1é £videmment avec un nom pa-
reil, tout est dit.  
Enfin pas tout à fait, car il faut entrer dans 
les détails.  
 
Car comme Rosa bracteata et R. stellata 
mirifica elle est américaine, mais le conti-
nent est grand, et il est fait de contras-
tesé 
Rosa palustris fait partie de la section des 
Carolinae, elle est originaire de la côte est 
de lôAm®rique du Nord, pr®sente du Cana-

                                                
1
 Pour certains, les deux ne sont pas identi-

ques ï statut « non résolu »é 

da jusquôen Floride dans les marais et au 
bord des lacs. 
Encore trop peu connue, elle a pourtant 
été introduite très tôt en Europe, dès 1726. 
 
Rapide photographie 
 

Lôarbuste nôest pas tr¯s haut, de 0,90 ¨ 
1,70 m. Sa largeur est difficile à définir car 
il est drageonnant, disons quôen g®n®ral il 
est aussi large que haut.  
 

 
 
Un rose presque fuchsia.  
 

Les fleurs simples, bien parfumées, se 
présentent solitaires ou par groupe de 
trois ¨ sept, ¨ lôextr®mit® de tiges plut¹t 
fines et érigées. De longs sépales effilés 
et gracieux ornent les boutons comme de 
fines plumes. La couleur ¨ lôouverture est 
éclatante, un rose presque fuchsia qui 
contraste avec un îil tr¯s clair dô®tamines 
très fournies. Le pollen semble particu-
lièrement attractif pour les insectes pol-
linisateurs. La couleur sô®claircit rapide-
ment pour rester dôun beau rose lilas. La 
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floraison est unique et très tardive, mais 
dure longtemps (juin, juillet, août). 
Les feuilles comportent 5 à 7 folioles ellip-
tiques et finement dentées. Leur couleur 
est dôun vert plut¹t fonc® qui laisse place ¨ 
de superbes coloris dôautomne o½ se  
m®langent lôor, le cuivre, lôacajou, pour ter-
miner par un pourpre uniforme et flambo-
yant qui offre un très beau spectacle en fin 
de saison. 
Le bois est lisse, presque sans épines, et 
lô®corce se colore facilement de rouge tr¯s 
vif sur le jeune bois ou quand les nuits de-
viennent bien fraîches. Cette coloration 
persiste une bonne partie de lôhiver. 
Les fruits sont nombreux, rouges et bien 
ronds. 

 

 
 
Des fruits piquants. 
 

Les hybrides et mutations 

 
Une forme aux folioles très effilées (R. pa-
lustris var. salicifolia, syn. óThoryô Rose) 
ainsi quôune forme double (R. palustris 
óPlenaô, syn. R. palustris var. subcorymbo-
sa) ont été superbement illustrées par 
Redouté ; elles existent encore, car jôai pu 
voir des photographies récentes, cepen-
dant elles sont très difficiles à trouver dans 
le commerce, notamment la dernière, qui 
nôest plus référencée.   

Il existe également un hybride spontané 
avec Rosa virginiana (Rosa mariae graeb-
nerae) qui poss¯de lôavantage dôune l®-
gère remontance. 
Un catalogue propose actuellement une 
forme scandens dont la description évo-
que sinon une erreur, au moins une va-
riété très fortement hybridée avec virgi-
niana fm. plena, à laquelle elle ressemble 
de façon frappante. 
 

Et enfin, la culture 
 

La résistance au froid est excellente et se 
situe aux alentours de - 20 °C, voire plus 
(zone 6). 
Ce rosier est proposé pour coloniser les 
berges humides, le terrain conseillé étant 
sableux, acide et détrempé. 
Mais ne prenons pas la littérature trop à la 
lettre, car notre expérience à ce sujet 
prouve que ce rosier b®n®ficie dôune adap-
tabilit® remarquable. Côest m°me, ¨ mon 
sens (avec sa coloration automnale), son 
principal atout.  
Ainsi, la seule zone franchement humide 
que jôai pu lui offrir est pire que la toundra, 
un site épouvantable, très argileux, marno-
calcaire extrêmement compacté, noyé 
sous quelques centim¯tres dôeau fr®quem-
ment gelée en hiver, mais totalement sec 
et fendu dô®normes craquelures en ®t®. 
Rosa palustris sôen sort tr¯s bien malgr® 
tout, et je ne vois jamais le moindre signe 
de chlorose.  
Jôoserais m°me dire que, de cette mani¯-
re, le risque dôenvahissement par dra-
geons se règle tout seulé Une taille par 
an, et rien dôautre ¨ faire. Cette situation 
inconfortable pour ma protégée a aussi lôa-
vantage, au début de chaque période hu-
mide, de générer les nouvelles pousses, 
non pas au pied, mais directement sur 
lôancien bois, garantissant ainsi un bois 
rouge toute lôann®e. 
Car la greffe nôest pas la panacée, elle 
demande une surveillance régulière ; en 
terrain l®ger, cette force de la nature sôaf-
franchit naturellement avec beaucoup de 
facilité. 
 

Ainsi, constatant sa résistance stupéfiante, 
je soup­onne que, trop ¨ lôaise, Rosa 
palustris pourrait se muer en un redou-
table envahisseur. A bon entendeuré  
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Qmbouft fu fttbjt eõbddmjnbubujpo 

Echium  à Sète  
 

ð France  Galey  ð 
 

Un Echiumé 

 
En 2007, lors d'un échange dans une 
bourse aux plantes, je fais l'acquisition de 
deux ou trois pieds étiquetés « Echium 
fastuosum syn. Echium candicans », la 
vipérine de Madère, originaire de cette île. 
Lôorigine des graines de ces plantes ne 
m'a pas été précisée. 
Dans les jardins, je ne connais pas encore 
cette plante. 
Mais « Echium » me rappelle des sorties 
botaniques dans les environs. 
Dans la famille des Boraginaceae, tous les 
botanistes connaissent bien Echium vul-
gare, la vipérine commune, bisannuelle 
répandue dans toutes les friches de Fran-
ce, et Echium plantagineum, la vipérine à 
feuille de plantain, répandue dans le Sud 
de la France et surtout en région méditer-
ranéenne. 

 
Mais d'où vient ce nom ? 
Il vient du grec ekhis, qui signifie « vipè-
re ». Son origine étymologique est confu-
se. 
Explications avancées :  
ï ses fleurs ont la forme d'une gueule de 
serpent ; 
ï ses fruits évoquent la tête d'une vipère ;  
ï la tige fait penser aux écailles de la vipè-
re ;  
ï ce serait un remède contre les morsures 
de serpent. 

 
Echium a bien quelques vertus médicina-
les mais, dans la même famille, feuilles et 
fleurs de Borago officinalis ou bourache 
sont bien plus utilisées. 
J'ai maintenant une idée de ce que peut 
être Echium fastuosum dans mon jardin. 
En étant plus attentive, j'en remarque dans 
les plates-bandes de la ville ; en plein so-
leil, ils mesurent ¨ peine un peu plus dôun 
mètre. 
L'hiver dôavant nôa pas ®t® tr¯s froid, et les 
épis, au centre-ville, commencent déjà à 
bleuir en janvier ; ils sont en fleur en 

février. (Ce ne sera pas le cas dans mon 
jardin, qui se trouve ¨ lôombreé) 
J'ai planté les Echium fastuosum à deux 
endroits différents, dans un terrain pauvre, 
calcaire, sec et à l'ombre. 
Ils ont du mal à démarrer puis poussent 
rapidement. Le feuillage est rugueux, vert 
moyen, persistant. Les feuilles lancéolées 
sont disposées en rosettes basales. 
 

 
 
Echium de deux ans ; les escargots en sont très 
friandsé  

  
Deux ans après, ces vivaces arbustives au 
port ®tal® fleurissent dôavril ¨ ao¾t. Les 
grands épis bleus de 50 cm attirent une 
multitude dôabeilles, bourdons, papillons. 
Côest une plante tr¯s mellif¯re. Les escar-
gots en raffolent. 
 
Depuis la plantation, les pieds ont bien 
grandi, 1,80 m de haut et 2,50 m dô®ta-
lement. M°me lorsque lô®t® est tr¯s chaud, 
je les arrose seulement une fois ou deux. 
Ils supportent très bien la sécheresse. Ils 
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se ressèment à chaque printemps et re-
fleurissent de plus en plus. Ils étouffent 
même la végétation qui était en place 
avant eux. Ils supportent bien les hivers 
plutôt doux que nous avons depuis plu-
sieurs ann®es. On dit m°me quôils tien-
draient jusquô¨ - 5 °C. 
 

Deux Echiumé 
 
F®vrier 2012. Depuis longtemps il nôa pas 
fait aussi froid. Pendant treize jours con-
sécutifs, les températures sont négatives 
au petit matin, de - 1° à - 6 °C ; elles sont 
pourtant positives dans la journée. Tous 
les Echium gèlent. Il faut se résoudre à les 
arracher. Tâche difficile, les troncs sont 
énormes, 8 cm de diamètre, les racines 
profondes. 
 

Avril 2012 est très doux. En contemplant 
les d®g©ts de lôhiver, je vois une multitude 
de plantules qui grandissent vite. Je re-
connais Echium fastuosum. Mais, bizarre-
ment, dans une des plates-bandes, deux 
pieds sont vraiment différents des autres : 
pas de ramification, un seul tronc qui croît 
rapidement. 
 

 
 
Echium pininana à Sète.   
 

Les feuilles sont toujours lancéolées, ru-
gueuses, mais plus longues. En trois ans, 

ces deux pieds atteignent 3 et 4 m de hau-
teur et chaque épi, bleu, mesure 1,50 m. 
Les abeilles les ont vite repérés. 
Ne serait-ce pas Echium pininana, vipé-
rine des Canaries ? Je nôen ai pas vu dans 
les environs. Etonnant ! 
Que sôest-il passé ? On me dit les oiseaux, 
les abeilles, hybridationé mais les c¹tes 
la Bretagne où le climat leur est favorable 
sont à 1 000 kmé 
En tout cas, chez moi côest une curiosit® ! 
L'épi sèche après la floraison. Subsistent 
quelques petites fleurs bleues qui attirent 
les bourdons qui osent butiner dès que les 
journées sont douces en hiver. 
Chaque épi donne environ 2 000 graines. 
Beaucoup se ressèment facilement. Mon 
jardin en est envahi. J'en donne, j'en arra-
cheé Je ne pense m°me pas ¨ faire des 
boutures. 
 

Printemps 2017 : cette année, presque 
tous les épis sont, non pas bleus, mais 
violets. En les observant bien, je remarque 
que les étamines sont roses, ce qui donne 
ce ton violet à la fleur.  Ces Echium sont 
désormais au soleil, un Pittosporum a été 
élagué cet hiver. Ceux qui poussent à 
l'ombre ont des étamines blanches et des 
épis bien bleus. L'exposition ombre ou 
soleil modifie donc la couleur des épis. 
 

 
 
Echium hybride de Roscoff sur lô´le de Bréhat.  
 

Trois Echiumé 
 

Au printemps dernier, j'ai planté trois pieds 
d'Echium wildpretii, la vipérine de Téné-
riffe. Ils poussent lentement.  
L'un d'eux est mort, trop d'arrosage. J'au-
rai dû m'en douter puisque je n'arrose pas 
ou peu E. fastuosum et E. pininana, qui se 
sont contentés des rares pluies de l'été.  
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Echium wildpretii, orgueil de Ténériffe, est 
une vivace éphémère ou bisannuelle. Son 
feuillage est persistant, ses feuilles lan-
céolées plus larges dans le bas. Il semble 
pousser plus lentement. Il devrait être 
moins haut, entre 1 et 3 m, et peu rustique 
(- 5 °C). 
Son nom de wildpretii lui a été donné en 
hommage au Suisse Hermann Wildpret, 
botaniste en chef du jardin botanique de 
La Orotava à Puerto de la Cruz, dans le 
Nord de l'île de Ténériffe.  
S'il pousse dans mon jardin, il devrait fleu-
rir à la fin du printemps en épis rouge co-
rail, lui aussi attirer abeilles et papillons, et 
pourquoi pas se semer en abondance. 
Sur les ´les de Br®hat et de Batz, lôEchium 
hybride de Roscoff pousse dans tous les 
jardins et les espaces publics. Ils sont im-
pressionnants par leur hauteur, certaine-
ment grâce au climat. 
 

 
 
Echium russicum en mai. (Photo Patrick Bourai-
ne.) 

 
Quatre Echiumé 
 
Mais Echium russicum, la vipérine rouge 
dôEurope, est-il aussi connu dans nos ré-
gions ? 

Il est originaire de lôEst de lôEurope jusquô¨ 
la Russie. Ses feuilles en rosette sont so-
yeuses. Entre mai et juillet, ses tiges ro-
bustes portent de longs épis rouge foncé à 
rouge lie-de-vin.  
Il est très rustique (- 20 °C).   
 
Pourquoi ne pas lôessayer dans nos jar-
dins, puisquôon peut le trouver en godet ou 
en graines au jardin de Taurignan dans 
lôAri¯ge ou chez Alain Tan ¨ Montauban ? 
(www.pepinierefleursdusud.com)  
(www.lejardintaurignan.com) 
 

 
 
Au jardin exotique de Roscoff, en mai 2014. Au 
premier plan Echium simplex, et E. candicans en 
arrière. (Photo Patrick Bouraine.) 
 
Beaucoup dôEchium 
 
Le genre Echium comprend une quaran-
taine d'espèces originaires d'Asie, dôAfri-
que et d'Europe cultivées pour leur florai-
son remarquable. 
Même si, dans le Midi, les Echium ne sont 
pas aussi majestueux qu'en Bretagne, 
c'est pour les jardiniers du Sud une plante 
rare et curieuse qui a toute sa place dans 
nos jardins. 

http://www.pepinierefleursdusud.com/
http://www.lejardintaurignan.com/
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Ufdiojrvft eõbddmjnbubujpo 
 

Bo uturage  et  marcottage  chez  les  palmiers  
 

ð Jacques  Deleuze  ð 
 

 
Mes observations sur les palmiers datent 
des années 1980 ; ¨ lô®poque, ceux-ci nô®-
taient pas en vogue comme ils le sont de-
venus quelques années plus tard. La mul-
tiplication se faisait par semis de graines 
et, à la rigueur, par division de la touffe 
pour ceux qui étaient cespiteux. Pour voir 
des palmiers dôesp¯ces tropicales, il fallait 
se rendre dans les pays où ils poussent 
naturellement ¨ lôair libre, ou bien aller 
dans des serres de jardins botaniques, et 
là, le problème de la hauteur, après quel-
ques années, se posait régulièrement, 
avec comme solution finale lôabattage pur 
et simple. 

 
Peu après mon installation en Corse en 
1982, lors dôune ®mission de radio sur la 
BBC, Martin Gibbons, qui vient de créer le 
Palm Centre ¨ Londres, parle dôun palmier 
quasi inconnu ¨ lô®poque, Nannorrhops 
ritchiana ; je le contacte, nous devenons 
amis et, lors dôune de ses visites chez moi 
pour Noël, il arrive avec un cadeau rare, 
un Rhapidophyllum hystrix. Ce palmier a 
été collecté en Floride et est arrivé dans 
sa pépinière pour reprise, il est donc qua-
siment à racines nues et il me faut le faire 
reprendre. Je décide donc, non pas de le 
placer en pot avec de la terre, mais de le 
mettre dans un grand seau avec de lôeau 
additionn®e dôun peu dôhormone de boutu-
rage. Le tout est placé dans la serre pour 
bénéficier de la chaleur en hiver. Cette 
technique a pour but de voir lô®ventuelle 
formation de racines, je dirai « en temps 
réel ». Vers mars, je constate que de 
petites racines blanches sortent effec-
tivement de la base du stipe. Après quel-
ques semaines, celles-ci ont grandi, et il 
est temps de mettre le palmier en pot avec 
de la terre, avant que les racines ne sôa-
trophient. Il reprend parfaitement et, pen-
dant lô®t®, est plant® en pleine terre. Il se-
ra, ensuite, en 1998, transplanté pour être 
mis dans mon nouveau jardin, sans aucun 
problème de reprise. 

Cette technique de développement des 
racines en milieu humide, dite de boutu-
rage dans lôeau, est bien connue de tous 
pour les dicotylédones, mais jamais évo-
quée pour les monocotylédones. Il faut 
bien reconnaître que, dans le cas des pal-
miers, elle est peu applicable. Ici, côest la 
partie du stipe génératrice de racines qui 
est utilis®e et, bien s¾r, je nôai jamais fait 
lôessai en utilisant une autre partie de stipe 
pour voir si les racines sôy formeraient 
dans de lôeau ; toutefois, il y a des obser-
vations qui peuvent le laisser penser. 
Dans la nature, lors dôouragans, des pal-
miers peuvent être cassés ou déracinés ; 
or, lorsque le stipe tombe au sol sur une 
surface tr¯s humide, les exemples dôenra-
cinement le long du stipe sont très fré-
quents. Alors, le palmier reprend le cours 
de sa vie et le stipe grandit de nouveau à 
la verticale (on en trouve nombre dôexem-
ples dans les Everglades en Floride avec 
des Roystonea et des Sabal, avec des 
Archontophoenix en Australie). 
 

 
 

Licuala spinosa. 
 
Un exemple ®tonnant est celui dôun 
Licuala spinosa que jôavais en pot pour le 
faire grossir avant de le mettre en pleine 
terre. Ce palmier est cespiteux. Pour une 
raison non déterminée (probablement un 
mauvais terreau, un fertilisant mal étudié), 
ce palmier, durant lô®t® 2016, a vu ses 
nouvelles feuilles pousser de plus en plus 
jaunes, puis avec des nécroses ; elles de-
vinrent de plus en plus petites jusquô¨ la 
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fin de lôhiver, o½ la lance a pourri bien quôil 
fût en serre chaude pour mieux se déve-
lopper. En avril 2017, à la sortie de la ser-
re, seules restaient quelques feuilles adul-
tes jaunâtres ; jôai alors d®cid® de placer le 
pot dans le bassin, pensant que, sôil sôa-
gissait dôun probl¯me li® au fertilisant, ce-
lui-ci serait partiellement dissout. Après un 
mois, jôai constat® une reprise dôactivit® 
car les feuilles restantes verdissaient. En 
septembre, jôai vu appara´tre un bourgeon 
lat®ral qui sôest mis ¨ grandir, suivi par la 
formation de racines blanches à sa base ; 
je lôai alors sorti du bassin et ai remis de la 
terre dans le pot pour permettre aux 
nouvelles racines de se développer. 
 

 
 
Chamaedorea elatior. 

 
Le cas dôune forme de Chamaedorea 
elatior est encore plus surprenant. Il sôagit 
dôun petit palmier dont lôune des formes 
est monocaule et lôautre cespiteuse, avec 
apparition de « branches » aux nîuds 
foliaires. Je trouve un jour une branche 
arrachée du stipe principal ; jôai aussit¹t 
pens® quôil fallait tenter le bouturage dans 
lôeau. Apr¯s trois mois, le résultat a été 
convaincant, comme le montre la photo.  

Depuis, ce petit palmier pousse norma-
lement dans un pot et a form® dôautres 
rejets. 
Parlons du marcottage aérien. Dans les 
ann®es 1990, ¨ la suite dôune discussion 
avec le botaniste responsable des serres 
tropicales du Jardin botanique de Genève, 
qui souhaitait épargner un Phoenix roe-
belenii devenu trop grand pour la serre où 
il ®tait plant®, jôai suggéré de faire un mar-
cottage aérien « géant ». Plus précisé-
ment, de placer sur le sol au pied du pal-
mier un pot suffisamment grand entourant 
le stipe, puis de remplir ce pot de terre 
additionn®e de sable et dôarroser. Il nôy 
avait plus quô¨ attendre quelques mois en 
v®rifiant r®guli¯rement sôil y avait formation 
de racines. Lôid®e est simple, et il suffit de 
regarder la base du stipe des Phoenix 
plantés dans les espaces publics pour 
constater que des racines se forment 
autour de cette base, surtout si le palmier 
se trouve dans une pelouse arrosée ré-
gulièrement. Le Phoenix roebelenii de Ge-
nève a été sauvé : après quelques mois, il 
y avait suffisamment de racines dans le 
pot ; le stipe a été scié sous ledit pot, puis 
le palmier replanté dans un autre endroit 
de la serre. (Au moment du sevrage, il est 
important de supprimer un bon nombre de 
feuilles afin dô®viter la perte en eau.) 
 

Les Chamaedorea sont particulièrement 
adaptés à cette technique, leur stipe est 
fin et il est alors possible de réaliser un 
marcottage aérien comme on le ferait pour 
un arbre, ce qui permet dôassister ¨ la for-
mation des nouvelles racines.  
Attention toutefois si votre palmier est mo-
nocaule : la partie du stipe sous la marcot-
te va alors mourir doucement, puisquôil nôy 
aura plus de méristème. 

 
*                    *                    *  

 

 
 
De plus en plus fréquente, cette méthode de marcottage donne de nombreuses possibilités quant à la 
culture de certains de nos palmiers. A suivreé dans le prochain numéro. (Photo Patrick Bouraine.) 
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Qmbouft fu fttbjt eõbddmjnbubujpo  
 

Essais  de  bougainvillées   
au  jardin  Puerta  del  Sol  à Sète  

 
Notes  prises  et  mises  en  forme  

par  Pierre  Bianchi  
Inspiré,  complété  et  corrigé  

par  André  Martin  
 

 
Un jardin de palmiers, côest exotique mais peu color®. Apr¯s avoir constitu® une grande col-
lection de palmiers et testé la bonne adaptation des bougainvillées violettes les plus rus-
tiques et les plus disponibles ï Bougainvillea glabra óViolet de M¯zeô et B. sanderiana, qui 
sans aucune protection sont devenues très volumineuses ï, André a voulu utiliser au mieux, 
et même au-del¨, les possibilit®s de son climat dôexception pour lôH®rault (voir article ç Cons-
truction dôun jardin dôacclimatation ¨ S¯te sur le mont Saint-Clair è dôAndr® Martin, num®ro 9 
de PlantÆxoticA). Il sôest lanc® dans lôexp®rimentation des fragiles bougainvillées hybrides 
dôautres couleurs que le violet. Une bougainvill®e rouge, probablement óScarlet OôHaraô (syn. 
óSan Diego Redô), que jôavais boutur®e ¨ partir dôune plante poussant dans mon patio, avait 
été introduite à Sète depuis une douzaine dôann®es. Elle avait ouvert la voie ¨ dôautres exp®-
riences ; précisons que, lors des hivers froids, les bougainvillées hybrides sont rabattues jus-
quôau sol et repartent du collet. 
 

  
 
Bougainvillea glabra 'Violet de Mèze'. (Photos Patrick Bouraine.) 

 
Le gros des expérimentations, faites grâce à la riche gamme des pépinières du Cannebeth, 
a heureusement d®but® juste apr¯s lôhiver 2012, qui avait ®t® rude ¨ S¯te (une pointe de 
froid à - 7 °C une nuit tuant le dragonnier non protégé).  
Ces épisodes de gel, bien que rares au sud du mont Saint-Clair (lôhiver sôy limitant souvent ¨ 
un à quatre jours de gel entre - 1 et - 2 °C), doivent être gardés en arrière-pensée. 
 
Moyennant une surveillance serrée des périodes froides pour adapter une éventuelle riposte, 
et un arrosage trop parcimonieux par la force des choses (André ne pouvant arroser autant 
que ces plantes lôaimeraient en ®t®), le r®sultat brillamment color® ®clate au visage du 
visiteur de la fin du printemps aux éventuelles gelées, dans presque toutes les nuances des 
couleurs chaudes. Puerta del Sol est devenu une symphonie en lôhonneur de Bougainville 
car, dans ce groupe de plantes, les couleurs se marient fort bien entre elles. 
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ORIGINE DE LôEXPÉRIMENTATION : la révélation de la collec-

tion du Cannebeth 
 

La découverte chez un de ses voisins de la belle floraison de la 
bougainvill®e rouge óBarbara Karstô d®clenche chez Andr® lôenvie 
dôessayer dôautres cultivars ; aussi se met-il en contact avec les 
établissements Cannebeth, pépinière spécialisée dans les bou-
gainvillées détenant  la collection nationale CCVS de ces plantes, 
non loin de chez lui.  
 
                                              Chez Andr®, bougainvill®e rouge óJames Walkerô.  
 
MATÉRIEL ET MÉTHODES 
 

Choix des cultivars  
Connaissant surtout le comportement de ces plantes sous abri et en climat hors gel, cette 
p®pini¯re accepte quôAndr® exp®rimente divers cultivars en plein air avec protection intermit-
tente. Pour les nouvelles obtentions, principalement sélectionn®es lors dôune mutation dôun 
rameau dôune plante,  Andr® participe ¨ la confirmation des qualit®s de vigueur, robustesse 
et floribondité de beaucoup de cultivars, et essaye de détecter chez eux des nuances dans 
la sensibilité au froid. 
 

 
 

Bougainvillea hybrides dans le centre de Faro, en Algarve, janvier 2016. (Photo Patrick Bouraine.) 

 
Introduction au jardin et culture  
 
La meilleure période pour donner aux essais le maximum de chances de réussite est la 
plantation au printemps, au début de la croissance des plantes, si possible en plein soleil, 
dans le sol am®lior® quôAndr® a d®j¨ constitu®. Un plant lignifi® dôau moins deux ans a plus 
de chance de survie quôun jeune plant. Bien noter que lôexposition au soleil des bougain-
villées est essentielle pendant au moins une demi-journée : plus la plante reçoit de soleil, 
plus elle fleurit et plus son bois sôao¾te, devient moins tendre au gel et donc plus apte ¨ pas-
ser le cap du premier hiver. Cette notion est encore plus importante en climat doux mais 
moins lumineux, de type climat atlantique. 
 
De plus, lôensoleillement assure un réchauffement rapide de la plante après une nuit froide. 
Mais introduire de nouvelles plantes au soleil nôest plus toujours facile à Puerta del Sol. 
Parfois, le manque de place conjugu® ¨ lôenvie de remplacer un v®g®tal  encombrant, banal 


